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La Crise 
de l'Enseignement 

MCTHODES D'ENSEIGNEMENT 
. SECONDAIRE 

Quand on comparait, il y a quelque 
vingt ans, l'Enseignement Secondaire et 
l'Enseignement primaire et qu'on oppo 
•ait les méthodes nouvelles dont celui-ci 
était justement lier aux traditions de ce 
lui-là, on ne manquait pas d'exprimer 
cet aphorisme : « Les Professeurs igno­
rent la pédagogie ». Et de fait, il faut bien 
convenir que celte science récente, fort 
en honneur dans les Ecoles Primaires, 
était quelque peu dédaignée dans les éta­
blissements d'enseignement secondaire 
où le mot même de pédagogue était tenu 
pour synonyme de pédant. On était per­
suadé généralement que la valeur per­
sonnelle du maître et la bonne volonté 
des élèves tenaient lieu île pédagogie. 
Comment, du reste, se fût-on avisé du 
contraire, puisque les résultats obtenus 
mettaient en évidence la qualité des 
moyens employés. Le contact quotidien 
et prolangé avec des esprits d'élite ne 
Euflisait-il pas à donner aux élèves une 
éducation saine, forte et féconde ? La 
meilleure preuve de l'excellence d'un ré­
gime n'est-elle pas une santé florissante ? 

Mais les temps ont changé et l'on s'est 
bientôt aperçu que lo régime longtemps 
reconnu le meilleur ne répondait plus 
aux conditions nouvelles de l'enseigne­
ment. Les programmes ont élé surchar­
gés, les matières qui y figuraient autre­
fois ont été maintenues, plusieurs ont, 
été ajoutées, quelques-unes se sont déve­
loppées démesurément» A l'ancienne cul­
ture générale qui se proposait, selon le 
mot de Montaigne, de façonner des têtes. 
non de les meubler, on a substitué un 
enseignement qui tout en visant le déve­
loppement intégral do l'esprit séduit sur­
tout par son côté utilitaire et dont le but 
parait être principalement l'acquisition 
de connaissances précises et- pratiques. 
Le nombre des heures de classe. a été 
augmenté et morcelé. A la classe de deux 
heures a succédé la classe d'une heure. 
D'autre part, la crainte du surmenage ;i 

•fait réduire les heures d'étude. Ainsi, le 
contact du maître et des élèves est deve­
nu intermittent, et saccadé. Tiraillé eu 
sens divers, ballotté d'un prafeçspnr- à rm 
auiraTcruiie classe de chimie à une clas­
se de latin, sans connaître le loisir des 
longues méditations, que serait devenu 
le pauvre élève, le jeune élève surtout. 
fti le maître ne s'était ingénié à donner à 
Bon enseignement plus de concentration. 
ce» une répartition plus méthodique du 
àravail de la classe ? 

La refonte des programmes a dons eu 
pour conséquence naturelle et nécessaire 
la réforme des méthodes. 

Les professeurs Vont bien compris, 
teux-là surtout dont l'enseignement tra­
ditionnel ne s'accommodait nullement de 
la situation qui lui était faite dans les 
programmes nouveaux. Courageuse­
ment, ils ont étudié, cherché, ils étudient 
et cherchent encore les moyens les plus 
wropres à donner à leur enseignement 
tonte l'efficacité désirable. Des revues 
ont été fondées, des conférences insti­
tuées, des enquêtes organisées, des livres 
publiés par l'initiative et avec la collabo­
ration rrhommes expérimentés, la plu­
part universitaires, chacun apportant a 
l'œuvre commune le fruit de son obser­
vation et de sa réflexion. Il serait long 
«rémunérer tous les travaux accomplis 
pour constituer un ensemble de doctri 
nés qui soit comme le Code pédagogique 
Ue l'Enseignement secondaire. «La Re­
vue Universitaire», les conférences du 
H Musée pédagogique », » la Bibliothèque 
des Parents et des Maîtres » sont peu 
connus du public, mais il suffirait de par­
courir ces publications pour se convain­
cre de Vinte-ret qu'attache le professeur 
à tout ce qui peut améliorer son ensei­
gnement. Ceux qui accusent les maîtres 
de l'Enseignement secondaire d'être rou­
tiniers se trompent étrangement. Loin 
d'être hostile aux nouveautés, le profes­
seur les accueille d'un esprit, bienveil­
lant, à condition toutefois qu'il n'y voie 
pas les premiers symptômes d'une révo­
lution. 

C'est ainsi que la pédagogie a franchi 
le seuil du Lycée et s'y est installée, sans 
bruit d'ailleurs et sans ostentation. C'est 
à peine si le public s'en est douté et l'on 
serait très excusable, si l'on croyait que 
las classes de latin, par exemple, ou de 
français se font comme autrefois. Pour 
se rendre compte du changement surve­
nu dans les méthodes, il faudrait péné­
trer dans les salles de classe et voir le 
professeur à l'œuvre. C'est bien le même 
enseignement, mais la physionomie do 
la classe est différente. Les exercices sont 
plus variés, plus souples, plus appro­
priée a la moyenne de la classe. Si le pro­
fesseur ne se dépense pas moins que ja­
dis s'il déploie les mêmes qualités d'es­
prit il exige de l'élève — sans l'obtenir 
toujours — plus d'attention, plus d'acti­
vité une participation plus étroite au tra­
vail' commun. Les devoirs sont plus 
courts, mais demandent plus de ré­
flexion personnelle. Les lectures d'au­
teurs français sont l'objet dune prépa­
ration méthodique de la paît de l'élève, 
sur les indications du inallre. qui ensuite 
ajoute et complète. Certains exercices 
dont l'utilité était contestable ont dispa­
ru • d'autres, dont la valeur éducative a 
et ' longuement éprouvée, ont- conservé 
ta faveur dont Ils jouissaient jadis. C'est, 
m somme, une adaptation dilTérente 
d'un enseignement traditionnel. Il serait 
men '• difficile de dire ce nui happe da­
vantage, ou la continuité d'un enseigne­
ment aoi se propose toujours le même 

idéal, ou révolution lente, mais sûre, 
d'une méthode qui sait se prêter à de 
nouvelles nécessités. 

Est-ce à dire que le perfectionnement 
des méthodes puisse faire face à toutes 
les difficultés ? Il serait téméraire de l'af­
firmer et puéril de l'espérer. Que cer­
tains enseignements, comme l'enseigne­
ment littéraire doivent à la contrainte à 
laquelle ils étaient réduits la découverte 
d'une môlhode plus rigoureuse et plus 
efficace, c'est un profit et un progrès. 
Mais si la culture de l'esprit a souffert de 
cette contrainte, c'est un recul regretta­
ble. Si méthodique que soit la gymnasti­
que suédoise, peut-elle produire tout son 
effet quand elle se réduit à des exercices 
de chambre ? Rien ne remplace la pro­
menade, la marche ou la course au grand 
air. Pour l'éducation de l'esprit n'en est-
il pas de même et ne serait-ce pas un peu 
d'air qu'il manque à nos programmes 
d'enseignement ? 

L'n groupe de professeurs de 
l ' E n s c i f i i i c i n c n l s e c o n d a i r e 

LA QUESTION DU JOUR 

LE SÉDUCTEUR 
Le séducteur est l 'homme qui, après avoir 

abusé de l a crédulité d'une j eune fille à qui il 
i . omi t le mariage , 1 abandonne , d'un c œ u r 
léger, lorsque ses amours , c o m m e les feuille­
tons, ont une suite . 

A une heure où l'on est unanime pour s'ef­
frayer jus t ement des péri ls de la dépopulat ion, 
il serait bon de s'occuper sérieusement de la 
responsabi l i té du séducteur et de proclamer 
l éga l e la recherche de la paternité. Avant que 
d'inviter les Français ou plutôt les França i ses 
à faire des enfants , il s emble en effet qu il 
vaudrait mieux conserver les enfants qui sont 
déjà faits. 

Or, désarmer l a f e m m e en face de l 'égolsme 
et de la lâcheté du mâle , ce n'est pas , précisé­
ment , o n e n conviendra, le moyen efficace 
pour remédier à la dépopulat ion du pays . 

N o u s n' ignorons p a s que l a jurisprudence 
précédant le légis lateur, tourne parfois la loi 
afin de satisfaire la just ice et à ce propos un 
j u g e m e n t técent du tribunal c ivi l de Marsei l le 
esc fort intéressant . 

c Attendu, dit-il , L,UC l'article 340 du Code 
civil , qui interdit la recherche de la paternité, 
qui a été édicté pour empêcher certa ins abus , 
a eu pour résultat de protéger et de faciliter 
des abus plus grands encore puisqu'il permet 
à de s h o m m e s s a n s honneur de se soustraire 
aux devoirs de consc ience l e s p lus é l émen­
taires . . . 
• « At tendu Que k>rs*ju un h o m m e a «Admit 
u n e f e m m e par de s - -.nceovres de nature à la 
tromper et vicier son consentement , il en ré­
sul te l 'obligation de réparer toutes l es consé ­
quences de c e fait. . . 

« Attendu que l'article 340 défend seulement 
d'établir un lien légal de famille entre l'enfant 
et le séducteur, mai s n'interdit pas a la fille 
séduite, d'établir le fait apparent de la séduc­
tion et de réclamer, en vertu de l'article 13^2 
du Code civi l , la réparation du préjudice qui 
e n résulte pour e l le . . . 

« Attendu qu'il n'est p a s poss ib le , par un 
lâche abandon tardif, de se dérober à toutes 
les c h a r g e s alors qu'on a pris au moins part 
à l a faute. 

u Par c e s mot i f s , condamne B . . . à payer à 
la demoise l le X . . . , à titre de dommages - in té ­
rêts , la s o m m e de 50 francs par mois depuis 
l e 1** décembre 10,10 jusqu'au i*r décembre 
1912, laquelle pens ion sera réduite à 30 francs 
par m o i s jusqu'à ce que l'enfant ait quinze ans 
révolus. Le condamne, en outre, aux dépens . » 

C'est très b i en , m a i s c e n'est là qu'un expé­
dient que le j u g e peut ne pas employer. Et , 
en effet, il arrive fréquemment qu'il ne l'em­
ploie pas . Pourquoi ne pas supprimer l'article 
340 du Code civil et ne pas permettre la re­
cherche de l a paternité , e n entourant, b ien 
entendu cette recherche de garant ies suffisan­
tes pour qu'elle ne dégénère pas , aux m a i n s 
de quelques f e m m e s , e n instrument de spécu­
lation ou de chantage . 

U n e telle réforme aurait deux avantages in­
contestables : elle servirait moralement l'indi­
vidu en précisant s e s responsabi l i tés et el le 
servirait la collectivité puisqu'el le empêcherai t 
dans une certaine mesure sa décadence. 

M A R T 1 N - M A M Y . 

relie eau de Lourdes .'£»' celle médaille ! — 
?l'cst-il p%s navrant dépenser — a/ors même 
tjM'on en aurait tiré quelques bons effUs .' 
— qu'elles ne circuinirnl p a s s o u s le vra i 
s c e a u de l'évêqve 1 

Nous n'avons certes pas qualité pour don­
ner , e n ces matières, ies conseils aux ca­
tholiques Mais, enfin illaut se taire comme 
on dit une ra i son . Or, est-if rais . inn'ibte d'es­
pérer pouvoir faire dire «ne messe, une bon­
ne messe, pour u n franc ? — Partez-nous 4es 
messes à cinq francs, *u même à trois 
francs ! A ce prix-là, on peut en avoir pour 
s o n a r g e n t Mais « une entreprise de mes­
ses à un franc » — comme dit l ' archevêque 
d M v i g n o n — que diable rou lez v o u s que ce 
soit, sinon une escroquerie ? — L. L. 

CHRONIQVE 

Une Vengeance 
C'était un rude compère que Mafio Cascany. 

T o u s les habitants de Saint-Réma, le vi l lage 
qi 'habite aux environs de Marseille une cein­
ture de platanes poussiéreux, l'admiraient pour 
sa force, son adresse , son courage, et la crai­
gnaient pour sa ruse, pour ses violences mal 
r "rénées . Il sortait du régiment quand il vint 
s'installer à Saint-Réma, quinze ans plus tôt. 
Ses parenis étant morts en Corse, il n'avait 
pas voulu retourner dans Vile où l'attendait la 
misère et o ù il aurait peut-être dû régler avec 
la gendarmerie quelque vieille histoire de ven­
detta, encore mal débrouillée. Maintenant, il 
approchait de la quarantaine. Le cheveu noir 
et dru planté sur un front bas, le teint mat et 
le gra in de peau toujours un peu hui leux, le 
nez trop court entre des yeux dont il ne vous 
laissait jamais mesurer la profondeur, la 
moustache coupée au-dessus du menton »o-
lide, il évoquait plutôt la silhouette d'un bri-
g-aru que celle d'un honnête homme. Cepen­
dant, l es habitants de Saint-Réma, après l'a­
voir observé d'un œi l méfiant pendant quel­
ques années , lui avaient enfin donné droit de 
cité. On ét-if habitué à lui, comme on s'ha­
bitue à ce que l'on voit tous les jours, e t il 
avait m ê m e , à la longue, réuni autour de lui 
de prudentes sympathies . Son métier était 
b o r . il ne demandait rien à personne, et dé­
pensait asse d'argent au cabaret-pour méri­
ter la considérat ion. Il faisait de s charrois 
pour de s n é g o c i a n t s de Marseille et l'on con­
naissait sur toutes l e s routes du pays les son­
nai l les de se s chevaux et les chansons qu'ils 
envoyaient a'- échos , de s chansons de chez 
lui au rythme bizarre, dont on ne comprenait 
r s les paroles . 

Avant d'aller au rég iment , il avait é té pen­
dant quelques m o i s garçon coiffeur dans une 
ville du littoral, et lorsque l e v ieux barbier^ du 
vi l lage était mort, il avait pris sa success ion , 
avait suspendu au-

. d'étain tflit «errai t _ -
m a n c h e mat in , et ce fut dê*brmais che» w i 
que défi lèrent avant l a m e s s e t o u s l e s h o m ­
m e s du v i l lage . 

Voi là c inq a n s que Mafio Cascany s'était 
marié . Son mar iage avait é té une des surpri­
s e s de Saint -Réma. Il avait épousé la fille du 
cabaretier, Lucia , une des p lus jol ies brunes 
du pays , à qui les ga lants ne manquaient pas 
et que les danseurs recherchaient entre tou­
tes aux soirs de fête. L e s s a g e s de l'endroit 
n'ont pas compris cette union. Mais Lucia est 
pauvre, il y a à l a maison quatte frères et 
s œ u r s qui se disputent le ga in du comptoir, 

p a s encore ab îmés par l e solei l e t l'air de» 
c a m p a g n e s . 

— Al lons , p i r e Msttio, dit-il g a i e m e n t , dé­
pêchons-nous , je su i s e n retard. 

— Ass ieds- to i . 
Il prend place et, autour de lui , le barbier 

fait les g e s t e s accoutumés , noue la serviette 
autour 'du cou , pas s e l e savon s u t l e s joues . 
P u i s i!«ouvre s o n rasoir et il y a tant de fièvre 
dans la main qu'il pose sur le front de Mares , 
un tel éclair de haine dans le regard qu'il lui 
jet te en approchant la l a m e d'acier, que l'au­
tre s'efface e t murmure : 

— Qu'avez-vous, père Mafio ?... 
Mais la main pèse p lus lourdement sur lu i 

et Mafio lui crie : 
N e b o u g e p a s , bandi t '.... 
Il ajoute vers Luc ia , qui s'est levée , là-bas : 
— Si tu fais un p a s , je te tue comme un 

chien. . . 
Il les regarde tour à tour, el le frémissante , 

lui b lême, la face toute barbouil lée et a lors , 
fou, sauvage , dans un râle féroce : 

— L u c i a !... toi !. . . 
Il lève le rasoir pour frapper, mai s son bras 

retomb. Sous son po ing qui le maintenait , 
le corps du jeune h o m m e s'est détendu tout à 
coup, c o m m e si un ressort venait de se bri­
ser. L a peur l'a tué. Le cadavre roule à terre. 

Lucia, qui a fait un bond au dehors, hurle : 
— Au secours '.... A l 'a s sass in '.... Au se­

cours '.... 
On se précipite. Mafio Cascany, effrayant 

de rage et de douleur, es t debout sur son 
seuil : 

— U n lâche ! . . . il es t mort de peur. . . m a i s 
moi . . . moi !... 

D'un coup bref de rasoir, il se tranche la 
g o r g e et tombe , la face en avant, dans une 
flaque rouge . . . 

L e s c loches de l ' é l i s e , dans la clarté du 
solei l , égrènent là-bas, sur les campagnes , l eur 
second appel. 

L o u i s P A Y E N . 

INCOHÉRENCE CLÉRICALE 
M. Danié lou , d é p u t é du F in i s t ère , s ' indi 

g n e d e c e q u e M. B e r t e a u x n'ait point dés i ­
g n é d ' a u m ô n i e r s p o u r a c c o m p a g n e r n o s t r o u 
p e e a u Maroc . 

O n s e d e m a n d e , en véri té , a. quoi p e n s e 
l 'honorab le p a r l e m e n t a i r e e t e n quoi le mi­
ni s tre de l a G u e r r e peut a v o i r à s 'occu­
per du départ de « s e c o u r s re l ig i eux n à côté 
d e s s e c o u r s m é d i c a u x '. 

L a propos i t i on de M D a n i é l o u dér ive évi ­
d e m m e n t rlu m ê m e pr inc ipe qu i a m e n a , ré­
c e m m e n t , le b r a v e é v o q u e de F r é j u s à a n a -
t h é m a U s e r M . F a l l i è r e s parc? q u il v o y a g e a i t 
le d i m a n c h e , jour u*u S e i g n e u r . 

L e G o u v e r n e m e n t n 'a po int à s 'arrêter à 
de te l l es b a l i v e r n e s . S'il plaît à d e s prêtre» 
a y a n t la vocat ion d u m a r t y r d'al ler p o r t e r 
a u x s o l d a t s l e s s e c o u r s de l eur re l ig ion,qu"i ls 
e n t r e p r e n n e n t le v o y a g e à l e u r s r i s q u e s et 

* | ' A i i ï 1 n # 'ifflftWf l ' a s Étrange. Sous Te ré-
Rime de la S é p a r a t i o n , qu 'on d é s i g n â t offi­
c i e l l e m e n t d e s m i n i s t r e s d'un cu l te p o u r su" 
v r e n o s c o l o n n e s e x p é d i t i o n n a i r e s ? 

C H O S E S E T A U T R E S 

Escroqueries 
C'est la « Croix « qui les dénonçait ces 

fours-vi. 
H ne s'agit ni de d écora l i ons f a n t a i s i s t e s , 

n i de comptabilité suspecte, tr. tia banques 
séreuses, n i d'objets d art truqué*. 

// .«'agit de messes, de médailles bénites, 
d'eau de Lourdes, cl de let tres de r e c o m m a n 
<ta(ions revêtues d'un m prétendu sceau de 
l'évêque de Tarbes ». 

C'est d 'abord à propos de messes, l'arche­
vêque d'Avignon qui proteste contre ce lait 
qu'un c e r t a i n a b b é s e dit -autorisé « à dire 
des messes à un franc et à les distribuer à 
des religieux exilés ». — Cet a b b é e.riste-t-il ? 

L'archevêque (ait semblant de n'être pas 
bien filé sur ce point. — Mais , d a n s fous les 
c a s . if tait savoir par « TACroix » qu'il ré-
prouve et condamne « l'entreprise de s m e s ­
s e s à u n Jranc. B 

Passons à la note du « Journa l de la Grot­
te de Lourdes », o r g a n e de réoeVue de Tar­
bes : 

Il v est dit d 'abord, que le* « s a n c t u a i r e » 
de Lourdes, n'a aucun dépôt d'eau ni en 
France, ni à l'étranger et n'a c h a r g é per­
s o n n e , soit de recueillir des honoraires de 
messe, soit de vendre des médailles ou reli­
ques quelconques de la g ro t t e . 

La note ajoute que. certains n cheuat i ers 
d ' industr ie » s 'accréd i tent parfois de recom­
mandations revêtues du sceau de l'évêché, 
ou. de la signature d'un des e c c l é s i a s t i q u e s 
c h a r g é s du service du sanctuaire, « Tovtes 
ces pièces ne sont que des faux I » 

Enf in , la « Semaine Religieuse de Coulan­
tes " met en garde les catholiques contre 
„ les menées » d'une d e m o i s e l l e qu'elle nom­
me en toutes lettres, et sur le carnet de la­
quelle f igurent déjà S6i messes à un «franc 
c h a c u n e . 

Voilà, certainement, gu i est de n a t u r e a 
troubler b ien d e s c o n s c i e n c e s dévotes. — A 
qui se fier désormais, s'il faut e n arr iver a 
douter de la bonne foi d.J ce digne ecclésias­
tique ou de celle estimable nonne, s'offranl 
à recueillir des h o n o r a i r e s de m e s s e s . . ' — Et 

POUR LES ASSURÉS 
DES 

RETRAITES OUVRIERES 
Commentaires pratiques 

de l'application actuelle 
de la Ion 

et Mafio est un des plus riches partis de Saint-
R é m a . 11 a quinze ans de plus que sa femme, 
mais il rapporte ûe bel les journées de ses voya­
g e s , et l'on voit toujours briller quelques piè­
c e s d'or entre les sous et les écus qu'il sort 
de sa poche. T o u t e s les douceurs promises , 
tous les espoirs entrevus ont bien pu séduire 
une jeune coquette comme cette L u c i a rieuse 
et folle. E l l e est sûre au=si de s o n pouvoir sur 
Mafio, car elle sait qu'il l'aime d'one passion 
ardente qui le brûle tout entier, qui n'a fait 
que s'accroître avec le temps. Il l'appelle sa 
sa inte , sa madone ; et c'est pour cela que les 
viei l les dévotes du vil lage hochent la tête avec 
réprobation quand el les parlent du mariage 
de-Mafio , car el les croient qu'il n'est pas bon 
de blasphémer sa rel igion pour son amour. 
Mais Mafio est heureux. . . 

A 
Non. Il a été heureux. Aujourd'hui, il ne 

l'est plus. 11 a senti depuis u n an que Lucia 
se détachait de lui. Le charme dont il l'avait 
enveloppée par ses caresses , par ses cadeaux 
n'est é m o u s s c peu à peu. Elle a compris que 
sa reconnaissance n'était pas de l'amour ; el le 
s'est fat iguée du luxe dont il l'entoure et qui 
lui semble aujourd'hui chose due. Mafio a 
souffert : il a caché sa souffrance et Lucia n'a 
jamais su la deviner. I! a observé avec une 
diss imulat ion patiente, il a noté l e s soupirs, 
les paroles lasses , les impatiences , les baisers 
indifférents. D u moins , si Lucia ne l'aime 
plus , n'en aime-t-elle pas un autre ?.v L a ruse 
des f e m m e s est infinie. II a surpris depuis 
quelque temps sur les lèvres des h o m m e s des 
sourires vite réprimés, dans leurs yeux d'ironi­
q u e s regards aussitôt éteints. N'est- i l pas 
obl igé de s'absenter souvent ? 

On le trompe. U n'en doute plus. U n soir, 
il a la issé son attelage dans un vi l lage voisin. 
Il e s t revenu dans l'ombre, a frantfhi d'un 
bond le mur de son jardin et , par la fente des 
volets mal c los , il a vu les coupables , pour sa 
damnation éternelle \ Ah I sang du Christ l 
c o m m e il a étouffé un rugissement de dou. 
leur et de colère '.... 11 a ouvert son couteau, 
prêt à s'élancer, à frapper, tandis que des 
gout tes de sueur pareilles à des larmes cou­
laient de s e s tempes bourdonnantes. Mais la 
fenêtre a de solides barreaux : s il heurtait à 
la porte, le maudit s'échapperait... Alors, il a 
refermé son couteau, avec un r icanement si­
lencieux, pu i s il est reparti seul dans l a nuit. 

A 
C'est u n dimanche comme tous les autres. 

L a première sonnerie des cloches qui appelle 
les f idèles à l'église a égrené sur la campa­
g n e ses dernières notes. Dans sa bout ique de 
barbier. Mafio va et vient comme à l'ordinaire. 
Seulement il est pâle, sa parole est plus brève 
et son regard fuit obst inément l e s autres re­
gards . Voi là deux jours qu'il cache son déses 
poir, qu'il rumine sa vengeance et qu'il espète 
cette heure. Presque tous ses c l ients ordinai­
res sont déjà venus et repartis. Es t - ce qu'il ne 
viendrait pas , celui qu'il attend si ardem­
ment ? La boutique est vide et l'heure passe . 
M a i s soudain il tressaille au s o n de la voix re 
connue : 

— Salut a l a compagnie ! . . . 
II dit d'une voix gourde : 
— Salut , Désiré Mares. . . , , , 
Luc ia , qui était assise près .de 'a fenêtre, 

a relevé la tête e: a souri au î e u n e h o m m e 
C'est un gars qui e s t revenu depuis quelques 
m o i s de la ville où il était e n s e r v i c e ; blond, 
l e s y e u x Meus , un peu do)ent e t mal ingre , 
m a i s la f igure fine e t dont l e s " a i t * a s sont 

La foi s'en irai 
Pie X , ce pape extraiH\l i :vi ire qu i fit la 

S é p a r a t i o n d e s E g l i s e s e t de l 'Elat . en F r a n ­
ce, e s t pour le m o m e n t fort . .cctipé à d é m o l i r 
I* d D p n e de 1 infaillibilité- pontif icale . 

On sa i t . . . o u o n ne sa i t p a s . que l'infuilli 
Mo Conci le d e Trente a v a i t déc laré c o n f o r m e 
au tex te primitif, in sp iré d i r e c t e m e n t par-
Dieu , l a traduct ion de l a Itible p a r S a i n t Jé ­
r ô m e : la V u l g a t e . 

U n autre Pie , q u a t r i è m e du n o m e t p l u s 
infai l l ible encore q u e le Conci le — s i p o s ­
s ib le — a v a i t a p p r o u v é et p r o m u l g u é les dé­
c i s i o n s de ce t t e a s s e m b l é e . 

Or, le P i e actue l — q u e le Ciel n o u s con­
s e r v e ! — a entrwpria 'le fa ire r e v i s e r cet te 
V n l g a t e par une e o i n n i i s s i o n que p r é s i d e 
un Béru-dicUn. 

C'es t reconna î tre que l'infaiililVie P i e I V e t 
l ' infai l l ible Conci le o n t l a m e n t a b l e m e n t failli. 

(Comment cons erve i - i ons -nous l a foi si le 
« Sa in t -Pere » l'a perdue ? 

ECHOS 
ÇA F A I T T O U J O U R S P L A I S I R 

Ces jours derniers, au cours d'un arrêt de son 
automobile, Alpl.onse XIII se mit à causer avec 
v.no vieille temme et au cours de la conversation, 
il fut amené a dire qu'il était le roi. La vieille 
lemme le regarda des pieds à la tête, toisa sa 
peau d'ours et son épaisse casquette, et haussa 
les épaules : 

—Le roi, fit-elle. Ce n'est pas vrai. Vous êtes 
trop laid pour en.. . 

Tout n'es*, pas gai dans le métier de roi. 

U N E B O N N E P I P E 
A la suite d'une dénonciation anonyme, les 

employés de la régie d'Alliert. flanqués du com­
missaire de police, procédèrent à une perquisi­
tion au domicile d'un habitant de Fricourt 
(Somme). 

Leurs investigations aboutirent a la découverte 
d'une pipe de tabac de 7011e. 

Or, pour cotte malheureuse pipe de tabac, le 
contrevenant a été mis en demeure de payer a 
dame Régie 150 francs damende , plus U fr. 95 
pour les frais, soit 101 fr. 05 1 

LA D E L I M I T A T I O N . . . . 
D E S P R U N E A U X D ' A G E N 

On n© parle que de délimitation. Hier c'était 
13 roquefort. Que sera-ce demain '.' 

11 nous paraît intéressant de signaler a c e pro­
pos l'incident qui s'est produit au Conseil géné­
ral d'Agen. 

Gomme conclusion- à la discussion de l'ordre 
du jour protestant contre la délimitation viticole 
du Bordelais, M. Botet de Lacaze, voulant rendre 
a la Gironde la monnaie de sa pièce, déclara qu'il 
déposerait a la session d'août une proposition 
tendant a la délimitation des pruneaux d'Agen, 

C O N C O U R S D E F U M E U R S 
A Vienne, capitale de l'Autriche, vient d'avoir 

lieu un concours original, auquel ont participé/ 
les membres de plusieurs clubs de fumeurs. 

Il ne s'agissait en loccurrence ni d'un con­
cours de rapidité, où le prix est décerné à celui 
qui, dans un laps de temps déterminé, aura tumé 
le plus de cigares ni d'un concours avec obs­
tacles, où les cigares servis aux concurrents sont 
bourrés de sciure de bois ou de paille, mais d'une 
épreuve de durée. 

Les concurrents devaient, au signal donné, 
mettre dans la bouche un cigare « brttannika », 
ral lumer et le fumer aussi lentement que possi­
ble, sans cependant avoir l e droit de le rallumer 
s'ils le laissaient s'éteindre. 

Trente-neuf fumeurs prirent part a. lépreuve. 
Le premier prix fut remporté par M. 1.. . , qui 
avait mis 153 minutes à lumer son « britanuika ». 

A cette épreuve principale s'est ajouté, comme 
épreuve supplémentaire, un concours de « cen­
dre ». Il s'agissait de conserver ft son cigare le 
plus de cendre possible. Le vainqueur e n garda 
1K niilliniètres. .. _ , , 

Chacun prend 6on plaisu- où il le trouve. 

On sa i t que l e t rava i l de d i s tr ibut ion d e s 
bul le t ins à. r e m p l i r par les a s s u r é s o b l i g a ­
to ires et facul tat i f s a y a n t é t é t r è s l o n g e t 
difficile, i l a é té déc idé q u e l e s bu l l e t ins pour­
raient être r e t o u r n é s a u x Mair i e s jusqu 'au 
15 ma i . 

D a n s c e r t a i n e s v i l les , c o m m e Lille, c e t t e 
m e s u r e s ' imposa i t d 'autant p l u s qu'on effec­
tue e n c o r e a c t u e l l e m e n t la d i s tr ibut ion à d o ­
mic i le de s bu l l e t ins à rempl i r p a r l e s a s s u ­
rés . 

N o u s a v o n s d o n n é , d a n s u n n u m é r o précé ­
dent (13 avr i l ) , q u e l q u e s c o n s e i l s p r a t i q u e s 
s u r l a f a ç o n d o n t il fallait r e m p l i r c e s bul l e ­
t ins . 

N o u s d o n n e r o n s aujourd'hui q u e l q u e s n o u ­
v e l l e s i n d i c a t i o n s s u r le rôle de c e s bul le t ins , 
s u r l ' importance qu' i ls o n t pour l 'assuré , s u r 
l e s o p é r a t i o n s q u i s u i v r o n t l a d i s tr ibut ion de 
c e s bu l l e t ins 

Le bulletin individuel 
D a n s n o t r e n u m é r o d u 13 avr i l , n o u s a v o n s 

dit q u e l s é ta i en t c e u x et c e l l e s q u i a v a i e n t à 
rempl i r l es bul le t ins i n d i v i d u e l s . N o u s n'y 
r e v i e n d r o n s p a s . 

C e s bul le t ins d o i v e n t ê tre r e t o u r n é s à l a 
Mair ie a u s s i t ô t r e m p l i s . 

A Lille, il faut l e s repor ter a u c o m m i s s a ­
r iat de pol ice du quar t i er q u e Von habi te . 

C e s bu l l e t in s d o i v e n t s e r v i r à é tab l i r l e s 
l i s t e s p r o v i s o i r e s d ' a s s u r é s d a n s l e s Mair ie s . 

R i e n à dire p o u r c e u x qui o n t r e m p l i l eurs 

4 , A l ^WWi t T»a8Wi- l -n "tWHl' MlJx"Wlfl ï fg lSs-Terrr-
p l i s s e n t p a s p o u r d e s r a i s o n s d i v e r s e s ï 

Ceux qui ne Tout pas rempli 
H y a c e u x (ou ce l l es l q u i ne « v e u l e n t » 

p a s r e m p l i r l eur bul le t in , p o u r d e s r a i s o n s 
d'opinion, de> d i sc ip l ine s y n d i c a l e , e tc . 

U n a d i t qu'il y a v a i t d e s s a n c t i o n s p o s s i ­
b l e s c o n t r e e u x Ces s a n c t i o n s a t t e i g n e n t , à 
vrai dire , c e u x qui o n t m i s e n t r a v e à l ' exécu­
t ion d e l a loi. E n principe , n e p a s v o u l o i r 
r e m p l i r s o n bul le t in q u a n d o n e s t a s s u r é obl i ­
gato ire , c 'es t m e t t r e e n t r a v e à l a loi. En pra­
t ique, i l n'y a p a s de s a n c t i o n s a p p l i c a b l e s 
d a n s de p a r e i l s c a s , c a r o n n e p o u r r a p a s 
toujours é tabl ir qu'i l n'y a p a s eu erreur , 
perte de bul let in , etc. 

D u res te , s i l ' a s suré n'a p a s rempl i s o n 
bul let in , l a c o m m i s s i o n e x t r a - m u n i c i p a l e d e s 
re tra i te s é t a b l i r a u n e fiche à s o n n o m . O n y 
cons- i snera t o u s tes r e n s e i g n e m e n t s que l à 
c o m m i s s i o n a u r a p u recue i l l i r s u r l e c o m p t e 
de l ' a s s u r é . 

L'appl icat ion de la loi, p o u r l ' a s suré , n e 
s e r a e n a u c u n e façon e n t r a v é e par l e tait q u e 
l e bu l l e t in n 'aura p a s é t é rempl i . 

C e l a a u r a d e m a n d é u n p e u p l u s de m a l à 
l 'Admin i s t ra t ion , v o i l à tout . 

Il v a c e u x qui o n t r e ç u u n bul le t in , m a i s 
qui c o n s i d è r e n t qu 'on s'est t r o m p e et qu' i ls 
ne t o m b e n t p a s s o u s te c o u p de l a loi, s o i t 
par e x e m p l e qu 'é tant t ra i t é s e n a s s u r é s obl i ­
ga to ires , i l s e s t i m e n t n'être q u e d a n s l a c a ­
tégor ie d e s <i facul tat i f s » ou e n d e h o r s . 

Que eeux-lis r e n v o i e n t l eur bul le t in e n y 
c o n s i g n a n t l eurs o b s e r v a t i o n s m o t i v é e s . 

Cette c o n t e s t a t i o n s e r a e x a m i n é e p a r l a 
c o m m i s s i o n e x t r a - m u n i c i p a l e qui . en c a s de 
difficulté, s o u m e t t r a le c a s a u Préfet . Ce 
d e r n i e r p e u t d é c i d e r qu 'on s e r a m a i n t e n u 
c o m m e a s s u r é ob l iga to i re . 

11 y a c e u x q u i s e t r o u v e n t d a n s d e s s i t u a ­
t ions par t i cu l i ères , e m b a r r a s s a n t e s , q u e l'on 
n'a p a s c o n s i d é r é s c o m m e a s s u r é s et q u i 
v e u l e n t c e p e n d a n t l'être. 

O n e oeux- là a i l l ent a l a Mair ie d e m a n d e r 
u n bu l l e t in à rempl ir , qu'i ls le r e m p l i s s e n t 
e n v jo ignant u n e lettre d e m a n d a n t le b é n é ­
fice" de l a retrai te , e n e x p l i q u a n t b i en l e u r 
c a s et e n m o n t r a n t c o m m e n t i l s tee cro ient 
a t t e in t s p a r l a loi . 

Le t o u t é t a n t re tourné , c o m m e u n bul le t in 
ordinaire , — à l a Mair ie , t e r a l 'objet d'un 
e x a m e n part icu l ier de la c o m m i s s i o n e x t r a ­
m u n i c i p a l e . 

Le P r é f e t r é g l e r a l e s c a s dé l i ca t s qui lui 
s e r o n t s o u m i s p a r l a c o m m i s s i o n . 

L e s c o m m i s s i o n s e x t r a - m u n i c i p a l e s t ien­
dront d e s r é u n i o n s p é r i o d i q u e s d o n t l e pu­
blic s e r a p r é v e n u . 

L e s d é c i s i o n s du Préfe t ne s e r o n t p a s s a n s 
appel , s f l a so lu t ion a d o p t é e n e s a t i s f a i t p a s 
u n i n t é r e s s é , — c a r o n l e p r é v i e n d r a . — c e ­
lui-ci pourra introduire u n r e c o u r s d e v a n t l e 
Juge de P a i x . 

Le m a i r e l ' in formera d e l 'arrêt r e n d u p a r 
ce m a g i s t r a t , a p r è s quoi l ' i n t é r e s s é p o u r r a 
encore , d a n » u n déla i de 5 jouçs , in t er j e t er 
a p p e l d e v a n t le T r i b u n a l Civil, qu i s l iatuera 
e n dernier res sor t . 

D e toute façon , l o r s q u e l e s l i s t e s d 'assu­
r é s a u r o n t été é tab l i e s , e l l e s s e r o n t à la dis ­
pos i t ion d e s ir f téressés , a u s i è g e d e s Com­
m i s s i o n s e x t r a - m u n i c i p a l e s à d e s h e u r e s in­
d i q u é e s par vo ie d'aff iches. 

Vous recevrez 
deux cartes 

Que v o u s a y e z d o n c r é p o n d u o u n o n a u 
bul let in individuel , si v o u s ê t e s a s s u r é , vouas 
recevrez , a v a n t le 3 juil let , d e u x c e r t e s . 

L ' u n e s e r a pet i te : c'est ta c a r t e d'ideutité. 

El le v o u s s e r v i r a toujte v o t r e v i e , q u e l s q*M 
s o i e n t l e s c h a n g e m e n t s de r é s i d e n c e . El la 
v o u s .servira à. p r o u v e r v o t r e v é r i t a b l e p e r 
s o n n a l i t é . 

L autre car te s e r a g r a n d e : c 'est l a c a r t e 
a n n u e l l e . S u r ce l le - là on co l l era , d a n s d e » 
c a s e s r é s e r v é e s à c e t u s a g e , l e s t imbres -re" 
tra i tes . O n la c h a n g e r a îtous l e s a n s . 

N o u s r e c a u s e r o n s de c e s c a r t e s e n t e m p s 
uti le . Que l l e q u e s o i t l 'opin ion q u e l ' o n 
p u i s s e a v o i r s u r l e s r e t r a i t e s o u v r i è r e s , l e u r 
a p p l i c a t i o n a c t u e l l e , l e u r f o u c î t i o n n e m e n t fu ­
tur , il y a intérê t à ne p a s dé tru ire c e » 
c a r t e s , m ê m e s i o n n e v e u t p a s e f f e c t u é e 
s o n v e r s e m e n t de sa lar i é . 

Q u a n d o n l e s por tera a u domic i l e d e c h a ­
que a s s u r é , q u ' o n les m e t t e s o i g n e u s e m e n t 
de côté , e n a t t e n d a n t l e s é v è n e m e n i t s . S i 
par l a su i t e , l e s c h o s e s p r e n a i e n t u n e tour­
nure a u g r é de3 i n t é r e s s é s , on a u r a i t é v i t é 
une d é p e n s e inut i l e de r e n o u v e l l e m e n t da 
car te s . C'es t t o u j o u r s l e s c o n t r i b u a b l e s qu i 
paient , e t c h a c u n e s t contr ibuab le 1 

Pour les cas embarrassants 
E t e s - v o u s e m b a r r a s s é s par u n e c o m p l v 

ca t ion q u e l c o n q u e de la loi q u e v o u s n e c o n ­
n a i s s e z qu'à pe ine , s a n s doute ? 

Al lez à l a Mair ie o ù v o u s t r o u v e r e z u n 
b u r e a u s p é c i a l p o u r l e s r e t r a i t e s ouvr ière» 
et o n vôrj«s r e n s e i g n e r a , 

S ignla lons q u e l q u e s c a s q u i i n q u i è t e n t gé­
n é r a l e m e n t : 

Ce lu i d e s a s s i s t é s , d e s f e m m e s de r n é n a a » , 
BHtJ WllMWliWWllWggirS 

• P o u r c e u x q u u bénéf ic ient déjà de l a loi 
d ' a s s i s t a n c e a u x vieilliarçls et incurab le» , 
p a s de r e t r a i t e s o u v r i è r e s . 

P o u r c e u x qui, s e t r o u v a n t d a n s l'indi­
g e n c e b i en c o n s t a t é e o n t de 65 à 70 a n s , 
c ' e s l - j - d i i e ne p e u v e n t béné f i c i er e n c o r e d e 
l a lo i d a s s i s t a n c e , u n e p e n s i o n s p é c i a l e l e u r 
e s t accordée é q u i v a l a n t à la moi t i é de c « 
q u ' o n leur d o n n e r a à part ir de 70 a n s , c o m ­
m e a s s i s t é s . Q u ' i l s f a s s e n t u n e d e m a n d e a 
la m a i r i e . 

P o u r l e s t o m m e s de ;ménage ou de j o u r n é e , 
d o n t o n a pjarlé r é c e m m e n t , e l l e s s e r o n t 
c o n s i d é r é e s c o m m e a s s u r é e s o b l i g a t o i r e s , 
p r o v i s o i r e m e n t du m o i n s . M a i s q u e l e s t c e ­
lui qu i p a i e r a c o m m e p a t r o n , p a r m i ' l e s di­
v e r s e s p e r s o n n e s q u i l e s e m p l o i e n t t L a 
loi l i a r i e n p r é v u . K i e n n ' e s t e n c o r e d é c i d é . 
C'est u n po int à d é t e r m i n e r . 

P o u r l e s c o m m i s s i o n n a i r e s publ i c s , i l s 
s o n t c o n s i d é r é s d é s o r m a i s c o m m e a s s u r é » 
facu l ta t i f s , o e s l - à - d i i e qu' i ls p e u v e n t a c ­
c e p t e r o u n o n d'être re tra i t é s , e t qu'il n ' y 
a u r a p a s pour e u x de v e r s e m e n t p a t r o n a l a. 
e t fectucr . 

A ceux qui prévoient 
un avenir meilleur 

B i e n d e s p e r s o n n e s qui - o n t a c t u e l l e m e n t 
d a n s ta c a t é g o r i e d e s a s s u r é s o b l i g a t o i r e s s a 
d e m a n d e n t si leur ave-air r i e s t p a s e n g a g é 
e n r e m p l i s s a n t le bu l l e t in ind iv idue l . 

« E n d o n n a n t l e s r e n s e i g n e m e n t s qu 'on in» 
d e m a n d e , s e disent c er ta ins , e^t-ce q u e je u e 
m e m e t s f a s d a n s l 'obl igat ion de foire t o u ­
te m a v i e d e s v e r s e m e n t s ; L't ce j iendant , s i 
u n jour m a s i t u a t i o n v e n a i t à s 'amé l iorer Ï 
61 je d e v e n a i s p lus r iche, si j e t a i s m i e u x 
p a y é f .le ne p o u r r a i s p lus , e n dèpassan l l 
3.0U0 f r a n c s de s a l a i r e a n n u e l , ê t re a s s u r é 
ob l igato ire , e n d é p a s s a n t û,000 f r a n c s ê t r » 
a s s u r é facultatif ? 

» A lors , que d e \ i e n ù r a i t l 'argent que j'aux 
r a i s v e r s é à l a c a i s s e d e s r e t r a i t e s ? n 

\ c e u x - l à n o u s r é p o n d r o n s : L a toi a prévtf 
vo tre c a s . 

V o u s aurez toujours une retrai te propor» 
t ionnel ie a u x v e r s e m e n t s q u e v o u s a u r e i 
la i t s . V o u a n e l a t o u c h e r e z qu'à 6 5 a n 3 , od 
à 60 a n s e n la d e m a n d a n t moindre . 

11 faudra, toute lo i s , pour q u e l 'Etat ap/ 
porte à v o t r e re tra i te au par t contr ibut iv» , 
q u e v o u s a y e z fait a u m o i n s q u i n z e a n n é e » 
de v e r s e m e n t s ob l iga to ires o u facul tat i f s . 

En a u c u n cas , r e m a r q u o n s - l e . o n n e ren-* 
d i a l 'argent cap i ta l i s é à ce lu i qui . n'apparte-1 

n a n t p lus à la c a t é g o r i e d e s s s s u r é s p a r sui­
te d'une a m é l i o r a t i o n do sa s i tuat ion , cesse* 
rait d'effectuer s e s v e r s e m e n t s . 

Ce n'es t q u e s i s u r v o t r e bu l l e t in indivi ­
due l v o u s a v e z spéc i f ié q u e v o u s d é s i r i e » 
que v o s v e r s e m e n t s so ient p l a c é s à capi ta l 
r é s e r v é , que v o s ayants -dro i t , v o s héri t ier» 
directs , pourront , e n c a s de d é c è s v o u s a d ­
v e n a n t à n' importe q u e l â g e , rentrer e n p o s ­
s e s s i o n de l'argent que v o u s a v e z v e r s é . 

I n d é p e n d a m m e n t de s ; a s g é n é r a u x q u » 
n o u s v e n o n s d ' e n v i s a g e r ici, il y a e n e o r » 
b e a u c o u p de c a s part icu l iers d o n t n o u s n» 
p o u v o n s traiter ici 

On s e «"portera a v e c uti l i té a la » N o t i c a 
à l 'usage d e s a s s u r é s » m i s e g r a t u i t e m e n t à 
la d ispos i t ion de t o u s drtns l e s m a i r i e s . Ca 
d o c u m e n t officiel, un p e u c o m p l i q u é e t t e c h ­
nique, il rsl vrai , pourra ê tre e x p l i q u é p a r 
les e m p l o y é s m u n i c i p a u x du s e r v i c e d e s re­
trai tes . . 

I J I ques t ion s i i n t é r e s s a n t e d e s ca i saa» 
s p é c i a l e s à ins t i tuer , fe ' l es q u e l e s c a i s s e s 
d é p n r t e m e o t a l e s nu réa ionn le s ne « a u r a i t 
être e m i s a s i é e a v e c indi f férence par 'e pu* 
blic. N o u s la c o m m e n t e r o n s a u s s i 
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